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Il ne fallait pas qu’elle se laisse gagner par la panique, songea Emma en regardant l’homme dégingandé qui se tenait devant elle.
— Je ne peux pas vous donner plus pour le loyer, Andrew, dit-elle calmement. Vous le savez.
Son interlocuteur haussa les épaules en signe d’excuse.
— Je ne dirige pas une organisation caritative, Emma. Je suis désolé, mais je pourrais demander quatre fois plus si je remettais cette maison en location.
Bien sûr, songea-t-elle en hochant la tête en silence, et les amateurs se bousculeraient. Dans la région, les petits cottages charmants comme celui-là étaient de plus en plus prisés. Apparemment, tout le monde désirait maintenant aller s’installer à la campagne.
— N’y a-t-il personne qui puisse vous aider ? reprit Andrew après un moment d’hésitation. Votre mari ?
Emma essaya de sourire. Andrew était-il dupe de ses efforts pitoyables pour ne pas lui montrer sa détresse ? La simple allusion à l’homme qu’elle avait épousé quelques années plus tôt suffisait à la rendre vulnérable. Or, il n’y avait plus de place pour la fragilité dans sa vie.
— Vous êtes très aimable de vous faire du souci pour moi, dit-elle, mais je dois me débrouiller toute seule.
— Emma… 
Comme elle ne parlait jamais de Vincenzo à personne, Emma l’interrompit aussitôt en s’efforçant de garder une voix égale.
— Je vous en prie, Andrew. Ou j’assume l’augmentation du loyer, ou je déménage pour aller m’installer dans un endroit moins cher, je n’ai pas d’autre solution.
Elle savait très bien qu’il en existait une troisième. Andrew le lui avait en effet clairement fait comprendre à sa façon polie et douce. Mais elle n’accepterait pas de sortir avec lui dans le seul but de maintenir son loyer au même prix et, de toute façon, elle ne voulait pas d’homme dans sa vie. Ce désir était mort en elle le jour où elle avait quitté Vincenzo.
Après lui avoir dit au revoir, Andrew disparut dans l’atmosphère froide et humide de novembre, juste au moment où un petit cri retentit dans la chambre du fils d’Emma. Elle poussa doucement la porte entrebâillée et vit que Gino dormait paisiblement.
Déjà dix mois, comment était-ce possible ? Son enfant grandissait à vue d’œil et affirmait de plus en plus sa personnalité.
Dans son sommeil, il avait repoussé sa couverture et s’accrochait à son petit lapin en laine comme si sa vie en dépendait, constata Emma en sentant son cœur se serrer d’amour et d’inquiétude. Si elle n’avait eu à se préoccuper que d’elle-même, les choses auraient été plus simples. On trouvait des tas d’emplois où le logement était assuré, et elle aurait volontiers accepté n’importe quel job.
Mais elle n’était pas seule et se devait d’offrir à son fils les meilleures conditions de vie possibles. Ce n’était pas la faute de cet enfant si sa naissance l’avait mise dans une situation aussi délicate.
Emma se mordit la lèvre. Elle savait qu’Andrew n’avait pas tort, et qu’elle aurait pu s’adresser au mari dont elle s’était séparée. Mais c’était plus compliqué que son propriétaire ne le pensait. Pouvait-elle vraiment ravaler sa fierté et ses principes pour aller demander de l’aide à Vincenzo ?
Légalement, avait-elle droit à quelque chose ? Il était fabuleusement riche. Même s’il lui avait affirmé ne plus jamais vouloir la revoir, n’aurait-il pas la loyauté d’accepter une sorte d’arrangement matériel si elle lui demandait le divorce ?
Se sentant soudain lasse, Emma se frotta les yeux d’un geste machinal. Avait-elle le choix ? Elle ne possédait aucune qualification lui permettant d’obtenir un salaire décent et, la dernière fois qu’elle avait eu un emploi, le peu d’argent qu’elle avait gagné avait servi en grande partie à payer la nourrice de son fils. De plus, Gino avait détesté être confié à une étrangère.
Aussi avait-elle décidé de garder elle-même des bébés. Cela lui avait semblé la solution idéale : elle aimait les enfants, et c’était une façon de gagner de l’argent sans avoir à se séparer de son fils adoré. Mais, bientôt, même cette possibilité s’était effondrée.
En effet, plusieurs des mères s’étaient plaintes qu’il faisait trop froid chez elle et lui avaient demandé d’augmenter le chauffage. Deux d’entre elles lui avaient même retiré la garde de leur enfant immédiatement, et les autres les avaient rapidement imitées. A présent, Emma n’avait plus aucune rentrée d’argent.
Comment diable allait-elle réussir à subvenir à ses besoins et à ceux de Gino ? Et pouvoir rester dans le cottage si Andrew augmentait le loyer ? Emma eut soudain envie de pleurer, mais se retint. Il était hors de question qu’elle s’offre ce luxe et, de toute façon, les larmes ne résoudraient rien.
Après avoir ouvert le tiroir de la petite table sur laquelle était posé le téléphone, elle en sortit la carte de visite de son mari. Quand elle lut son nom, sa main se mit à trembler.
Vincenzo Cardini.
Sur le morceau de carton un peu écorné figuraient ses coordonnées professionnelles à Rome, New York et Palerme, mais aussi celles de son bureau londonien. Il entretenait probablement toujours des contacts réguliers avec celui-ci.
A la pensée qu’il devait toujours posséder cet immeuble luxueux au cœur de la capitale, Emma ne put refouler la souffrance qui l’étreignit. Vincenzo avait dû passer de longues périodes dans le même pays qu’elle, dans la même ville, et pas une fois, pas une seule, il ne s’était donné la peine de chercher à la contacter, ne serait-ce que pour prendre de ses nouvelles.
« Evidemment, se dit-elle avec une ironie amère. Puisqu’il ne t’aime plus. Il n’éprouve même pas de sympathie envers toi. Il te l’a bien fait comprendre, non ? Souviens-toi de ses derniers mots : “Va-t’en, Emma, et ne reviens pas ; désormais, tu n’es plus ma femme.” »
Pourtant, elle avait essayé de l’appeler, à deux reprises et, chaque fois, son refus de lui parler l’avait cruellement humiliée. Pourquoi espérait-elle que, maintenant, il pourrait se comporter différemment ?
Parce qu’il y avait Gino. Pour lui, elle devait essayer de nouveau. Elle devait tout tenter pour lui apporter un peu du confort auquel tout enfant avait droit, et l’argent de son père pouvait le lui garantir. Cela ne comptait-il pas plus que tout le reste ?
Emma resserra son gilet autour de sa poitrine en frissonnant. Depuis quelque temps, ses vêtements semblaient flotter autour d’elle. Par ce temps frisquet d’automne, elle portait en général plusieurs épaisseurs pour essayer de ne pas avoir froid. Bientôt, son fils se réveillerait, et elle devrait alors remettre en route le chauffage qui coûtait si cher.
A vrai dire, songea-t-elle sombrement, elle était obligée d’appeler Vincenzo. Elle passa la langue sur ses lèvres soudain devenues sèches, souleva le combiné et composa le numéro d’un doigt tremblant, le cœur battant douloureusement dans sa poitrine.
— Allô ! s’enquit une voix féminine très suave, teintée d’un léger accent.
Vincenzo n’employait que des personnes qui parlaient italien et anglais, se souvint Emma. Il préférait même que ses employés parlent également le sicilien, ce dialecte si particulier qui demeurait hermétique à beaucoup d’Italiens eux-mêmes. Les Siciliens se tenaient les coudes, lui avait-il dit un jour, ils étaient les membres d’un seul groupe dont ils étaient très fiers. En fait, plus elle y pensait et plus Emma s’étonnait qu’il ait choisi de l’épouser, elle qui ne connaissait que quelques mots d’italien.
« Il t’a épousée parce qu’il se sentait obligé de le faire, se rappela-t-elle. Ne l’a-t-il pas suffisamment répété ? Votre mariage s’est rompu parce que tu t’es montrée incapable d’être à la hauteur de ses espérances. »
— Allô ! répéta la voix suave.
— Serait-il possible de… , commença Emma avant de s’interrompre pour s’éclaircir la voix. Euh…  pourriez-vous me dire où je pourrais joindre signor Cardini, s’il vous plaît ?
Il y eut un bref silence, comme si son interlocutrice était choquée qu’une simple inconnue puisse oser demander à parler au grand homme en personne.
— Puis-je vous demander de la part de qui ?
Emma inspira à fond.
— Je suis…  Emma Cardini.
Il y eut un nouveau silence.
— Et c’est au sujet de…  ?
Ainsi, son nom ne lui avait rien évoqué, songea Emma en se sentant profondément blessée.
— Je suis son épouse, ajouta-t-elle abruptement.
Apparemment, la femme avait été prise au dépourvu et Emma l’entendait presque se demander : « Qu’est-ce que je lui réponds, bon sang ? »
— Ne quittez pas, s’il vous plaît, dit-elle d’une voix un peu sèche.
Emma dut patienter pendant un temps qui lui sembla une éternité, tandis qu’elle sentait la sueur perler sur son front en dépit de la fraîcheur qui régnait dans le cottage.
— Signor Cardini me demande de vous dire qu’il est en réunion et ne peut pas être dérangé.
Emma eut l’impression de recevoir un coup de poing dans le plexus solaire. Profondément humiliée, elle serra le téléphone dans sa main comme si elle voulait le broyer. Elle allait le reposer sur son socle quand elle se rendit compte que la voix continuait à lui parler.
— Mais il a dit que, si vous vouliez bien lui laisser un numéro où vous joindre, il essaierait de vous rappeler quand il aurait un moment.
Sous le coup d’un bref accès de fierté, Emma eut envie de répliquer que, puisqu’il ne pouvait même pas se donner la peine de parler à la femme qu’il avait épousée, il pouvait bien aller au diable !
Mais elle devait mettre sa fierté de côté.
— Oui, voici mon numéro, dit-elle calmement. Avez-vous un stylo ?
— Bien sûr, répondit la femme d’un ton amusé.
Après avoir raccroché, Emma alla se préparer une tasse de thé pour se réconforter. Quelques instants plus tard, elle contemplait son petit jardin par la fenêtre de la cuisine, tout en tenant la tasse brûlante entre ses doigts glacés.
A présent, elle aimait vraiment cet endroit, songea-t-elle en regardant les marrons bruns et brillants, tombés de l’arbre majestueux qui s’élevait dans l’immense propriété d’Andrew. Celle-ci jouxtait le jardin si bien que les branches de l’arbre passaient au-dessus du mur de pierre, et les marrons tombaient sur la minuscule pelouse d’Emma et sur le sentier. Elle avait prévu d’installer un mini bac à sable dans un coin et de faire pousser un buisson de jasmin pour embaumer les longues soirées d’été, mais tous ces rêves semblaient s’évaporer rapidement.
Subitement, elle se rendit compte qu’il y avait un autre inconvénient auquel elle n’avait pas encore pensé. Si elle quittait cet endroit idyllique, où son fils pourrait-il jouer quand il ferait ses premiers pas ? Très peu de locations bon marché possédaient un jardin privé.
A cet instant, le téléphone se mit à sonner, interrompant ses pensées inquiètes. Emma se dirigea rapidement vers le salon et saisit le téléphone avant que la sonnerie ne réveille son fils.
— Allô !
— Ciao, Emma.
Elle eut l’impression d’être traversée par un frisson à la fois glacé et brûlant. Il disait son prénom d’une façon qui ne ressemblait à aucune autre. Vincenzo était unique. Le simple fait d’entendre sa voix lui rappelait ses yeux sombres et ténébreux, où scintillait un éclat mystérieux, semblable à celui d’une pierre précieuse noire.
« Souviens-toi de la façon dont tu t’es entraînée à dire son prénom d’une façon neutre ! s’intima-t-elle en silence. C’est le moment de la mettre en pratique. »
— Vincenzo, dit-elle avant de s’interrompre un très court instant. Je te remercie de m’avoir rappelée.
Vincenzo sentit un sourire cruel se former sur ses lèvres. On aurait dit qu’elle s’adressait à un interlocuteur quelconque, mais elle s’exprimait de cette voix douce qui autrefois le rendait fou. En dépit de l’hostilité qui vibrait en lui, il sentait un désir inexorable s’éveiller au plus profond de sa virilité.
— J’ai un bref créneau dans mon emploi du temps, dit-il négligemment en posant les yeux sur l’agenda ouvert sur son bureau. Que veux-tu ?
Même si elle s’était dit qu’elle se moquait de ce qu’il pouvait penser, Emma ressentit un douloureux serrement de cœur. Il se serait montré plus aimable avec sa femme de ménage, songea-t-elle avec regret. Mon Dieu, comme les feux de la passion pouvaient se transformer facilement en cendres froides et grises… 
« Alors réponds-lui de la même façon décontractée. Sois brève et détachée, cela te fera peut-être moins mal. »
— Je veux divorcer.
Il y eut un silence. Un long silence. Vincenzo fronça les sourcils et s’appuya en arrière au dossier de son siège en allongeant ses longues jambes devant lui.
— Pourquoi ? As-tu rencontré quelqu’un d’autre ? demanda-t-il tranquillement. Tu envisages de te remarier ?
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« Désormais, tu n’es plus ma femme. » Depuis que Vincenzo
a prononcé ces paroles terribles, Emma a préféré quitter
I'ltalie et s'installer & Londres dans |'espoir de reconstruire
sa vie. Mais aujourd’hui, seule et sans ressources, elle doit
se résigner a se tourner vers Vincenzo. Mais quelle sera sa
réaction lorsqu'il apprendra qu’elle a eu un enfant de lui, un
bébé a présent agé de dix mois, et qu’elle ne lui en arien dit ?

MAGGIE COX
L'enfant d’une passion

Le jour ou elle se retrouve sans emploi, Georgia accepte sans
hésiter de devenir |'assistante particuliére de Keir Strachan, un
lord écossais qui vit seul dans sa propriété des Glens... Elle
commet cependant une grossiére erreur en abandonnant ses
défenses devant cet homme secret, auquel elle succombe
lors d'une nuit de passion. Hélas, cette nuit n’est pas sans
conséquences car, peu aprées, Georgia apprend qu'elle est
enceinte...

EMMA DARCY
Un bouleversant secret

Pour sauver le cours de danse qu’elle dirige, Nicole se voit
contrainte de demander de |'aide a 'homme qu’elle a aimé
cinq ans plus tét, et qui ne |'a jamais considérée autrement
que comme une conquéte. A présent, pour éponger ses
dettes, Joaquin lui propose un odieux marché : elle devra
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